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EES DEUX POLES
II

•Gongrćs de Lausanne
Qtfaurions-nous fait si nous avions ete ź la 

place du conaite de la Ligue de la Paix et de 
la Liberte*!  — Mon Dieu! Peul-etre n’aurions- 
nous rien fait, peut-etre aurions-nous pose les 
ąuestions i resoudre autrement ; mais ce dont 
nous semmes bien surs, c’esl que les trois 

. questions que le Congres de Lausanne va 

.aborder, nous des aurions .posees a l’inverse 
i .la dernióre a la place de la pramiere.

1° La-question sociale;
2° La .question polono-slave;

,8° L’aboulissement a une federation euro- 
•peenne.

Nous ałlonfi nous expliquer
•.Nous ne voulons pas dire que, en pratique, 

rces^uestinns doivent etre resobies dans cet 
•ordre; nous ®e voalons pas meme dire qiae 
fCe roit. le degrede leur importańce toutes .les 
.questśons que pos»; 1’humanile s’enchainent 
Śes unes ;mx autres. Toucher a une, c’est faire 
wiibrer toutes les autres. Qm commence since- 
r&ment-el logujuanent par l’une d elles, doit 
aboutirA toute?.

Ainsi, Ja Ligue, -dont. le troisieme Gongres 
noias.occnpe, ne se donna-t-elle pour bul que 
la paix ,universelle, et elle Jut assez logique 
pour arriver anx que®tions rAligieuses, sociales, 
óconoiiniqufes et intermilionales. Le Congres de 
Lausaańe va decider si elle veut etre lngique 
ijusqu’ałi boirf. .

Si nous parlons de la transposition des ques- 
tions li Fordre du jour, ce n’est pas en vue de 
le*  faire poser selon leur imporlance <>u selon 
iLordre de leur ?solution en pr.atique, mais ex- 
<clusivement en wie de faciliter la discussion, 
si ce n est pour la rendre possjble.

iLa Ligue vr,m la paix; mais .-achant que 
tani qu’il y aura des haines >eligieuses, il v 
aura des guerres, — sile a abordć la question 
de la reiigion, qu’elle a cru resoudre en de- 
clarant la separatum de 1’Egliseet de l'Etat... 
Nous n’awms pas foi en une telle solution, 
mais m>us reconnaissons que, pour une ligue 
de paix, il n’y avait pas d’autre solution pos- 
sible.

La ligue veut la paix; mais elle sait que 
tant qu’il y aura la baine entre les citoyens 
d’un menie pays, lani qu’ii y aura la baine 
parmi ies peuples du conlinent europeen, fant 
qu’il y aura l'esclavage social et l’esclavage 
international, la guerre sera fatalement inevi- 
table, meme necessaire. Aussi elle aborde ac- 
tuełlement ces deux questions d’une supreme 
imporlance y ajoutant, comme couronnemenl 
de son edifice, 1’ideal d’une Europę fralernel- 
lement unie en fitals fódóralises.

Cet idea! sublime est digne d’etre soutenu 
par tous les hommes de cesur; mais pour sous- 
orire S un but aussi desirable, il faut connaitre 
les moyens pour y arriver, il faut connaitre la 
base sur laquelle on veut appuyer cette fó- 
d&ratioB. •— Supposoas qu’il ait ż Lausanne 
un Bulgare, un Serbe, un Teheque, un Italien 
de Romę, un Americain de Guba, un Irlandais. 
On leur parlerait de la federation des fitats; 
— ils la voudraient bien, mais ils voudraient 
savoir quel role les liguist.es reservent a leurs 
pays respectifs? Et on leur dirait: Dites oui ou 
non surmos Ćtats-Unis d’Europe, puis nous 
aborderons votre affairel... — De meme un 
ouvrier, ne gagnant que 3 francs par jour, 
serait questionne d’abord sur cette federation 
ainsi que sur la queslion d’Orienl, et ce n’est 
qu’apres tout cela qu’on repondrail a sa ques- 
tion ś lui: « A-t-il le droit de garder pour lui 
seul tout ce qu’il produit, ou doit-il partager 
ie produit de son lravail avec son patron ca- 
piła listę? »

Mais a part meme ces inconvónients bien 
graces pourtant,■—comment discuteraii on sur 
la federation des Etats, sans se rendre compte 
d’avance des Etais dont on veut parler et sur 
quel droit social va s’appuyer chacun de ces 
Etats ?

On dit avec raison que bien poser une ques- 
tiou, cest la resoudre; on pourrait ajouter : 
poser mai une question, c’esf 1’embrouiller — 
La faule du eomite de la Ligue nous fait crain- 
dre que ce derniei resultal n’arrive a Lau­
sanne.,.

Aussi nous ne pouvons qu’analyser quelle 
doit etre la ligne de conduile des Polonais el. 
des Slaves en generał en presence de cel ordre 
du jour problemalique?

Notre cause S’ap;;uie sur un double droit: 
celni de notre nation dans la famdie euro- 
peenne, et celui de citoyeu pleinement affran- 
chi au sein de notre nationalile.

Aussi, il serait maleriellement impossible a 
un democrate polonais de se pr.moncer, dans 
quel sens que ce soit, sur la federation euro- 
peenne projetee, ne sachanl pas quel sort at- 
tend la deuxieme et la troisieme queslion a 
1’ordre du jour.

Sur la denxieme question, les Polonais re- 
presentant laconscience reveillee de la Slavie, 
devraient rion-seulement porter haut le droit 
incontestable a 1’independance de la Pologne, 
de la Boheme, de la Hongrie, de la Piouraanie, 
de la Groatie, de la Serbie et de la Bułgarie; 
mais ii serait de leur devdir de prouver :

1° Que 1’affranchisseinenl de ces ualions est 
le salut de la democratie en 
condamnation a 1’impuissance.

2° Que cel affranchisseraent s’eflecluaut par 
les monarcbies et la diplomalie en faveur de 
quelques priveJćgies, comme celle de la Rou- 

Europe ou sa

manie, de la Hongrie et de la Serbie, crćant 
au centre de 1’Europe des Etats vassaux des 
empires allies de la Germanie el de la Russie, 
rejeterait 1’Europe dans la barbarie du moyen 
age, pour des siecles peut-etre, en rendant 
impossible tout mouvement civilisa-4eur et 
libśral de la democratie.

3° Que si, au contraire, cet affranchisse- 
ment inćvilable s’accomplit par la róvolution 
europeenne soutenant la democratie polonaise, 
— ou creerail ainsi avec ces nationalites une 
confederation naturelle, devanl radicalemeut 
separer la Russie de la Germanie, el servam 
de pied-a-terre pour 1’aflranchissemenl gene­
rał.

La troisieme question de la Ligue ne se 
constituanl que pour 1’Europe occidentale, il 
serait du devoir de nos auiis qui se truuve- 
raienta Lausanne, de prevenir les susceplibles- 
que notre socialisme traditionnel n’a rien 
d’agressif. Nous sympalhisons sinceremenl 
aveu nos coreligionnaires de la dśmocratie so- 
cialislc en Occident, nous avouuns nos voeux 
les plus chaleuteux pour leur trioruphe; mais, 
quoi qu’il arnve, le& communes de la Slavie 
sauronl loujours re.^pecter 1’organisalion eco- 
nomique et sociale que se donneraienl des na- 
tions ainees en ctvilisaliofi.

Notre demande se borne a 1’independance, 
la libeite et la justice sociale, avec le respect 
de la Yolonte d’autrui. II serait prudent que 
les Polonais participant au Congres s’abstien- 
nem de tout reve sorlanl de ces cadres du 
programme polono-slave. Mais pour que notre 
pensee soit bien comprise, nous dirons ici en 
quelques rnols ce que nous comprenons sous 
la denominalion d’un reve.

Nous reuuns 1’Europe fraternellement unie 
sur la base de nationalites pleinement inde- 
pendantes : des Espagnols, des Franęais, des 
Italiens, des montagnards suisses, des Bava- 
rois, des Balaves, des Saxons, des Polonais, 
de? Tcheques, des Hongrois, des Slaves confe- 
deres, des Scandinavcs, des Grecs et des 
Russes.

Nous revons ces nations-etals muluellement 
confederes, ayant. un centre de justice inler- 
nationale, un congres pennanent diseulanl sur 
les progres a accomplir.

Nous revons ces Źtats s’appuyant sur la jus­
tice sociale et economique, assurant la pros­
peritę pour tous et la liberte iudividuelle pour 
chacun de leurs citoyens; ne pensant quau 
developpement des sciences, de ragriculture, 
de 1’industrie etdes arts; rendant 1’instruetion
de chacun facile et inevitable; combatiant, 

- sans bourreau ni prisons, les prejuges, les 
passions el le trafie des adroits...

Voila nos reves; mais ils nous sont souve- 
rainemenl dófendus autant que, proletaires 
sans patrie ni droits, en vue de la force bru­
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tale des ennemis, nous ne devons penser qu’A 
la lutte prochaine. II n’y a pas a se tromper; 
ce n’est que sur le champ de bataille couvert 
de nos os que pourra s’accroitre ce paradis de 
nos reves. Que nos amis du Gongres de Lau- 
sanne n’oublient donc pas que si la paitr et la 
liberie, prises comme but, pouvaient nous don- 
ner de tels «Etats-Unis d’Europe, » — cette 
paix et cette liberte, comprises comme des 
moyens, conduiraient a l’esclavage polilique, 
social et international.

Qui vent la fin, veut les moyens.
Qu’ils se la disent, et acceptant franchement 

pour ces moyens la revolution sociale et poli- 
tique a 1’interieur, et la guerre ci l’exterieur 
pour la delivrance des nationalitćs opprimees; 
tendant une main a 1’Association des travail- 
leurs, et 1’autre a la democratie polono-slave, 
— ils pourront etre surs d’aboutir a cette paix 
de la libertedans les Etats-Unis d’Europe.

RECLAfflflTiaN
Au moment ou notre dernier numero sor- 

tait de presse, nous avons reęu du president 
de 1’Association democratique polonaise la lettre 
que voici :
Aux Redacteurs du journal le Peuple polonais.

L’en-tete trop laconiąue du 23me numero de votre 
journal, a donnę lieu i des interpretations mal- 
veillant.es qui nous peinent d’autant plus qu’elles 
nous paraissent fondees en partie.

Laissant de cóte les mobiles oligarchiques qui 
ont pu contribuer & 1’unification des tribus de Fest 
de la Pologne avec celles de 1’ouest, ce fait accom- 
pli il y a quatre siecles a constitue en definitive 
la nation insecable d’aujourd’hui.

II est assurement. ridicule et anachronique de 
celebrer comme une fusion d’aujourd’hui, cette an- 
tique naissance de la Republique de Pologne, et 
d’appeler nations dwerses les matieres premieres 
de cet airain depuis longtemps indissoluble; comme 
le font le bonhomme Smolka et. ses adeptes a Lem- 
berg et ailleurs.

II y a. loin cependant de cette manie archeolo- 
,gique a un trafie de demembrement avec les popes 
de Saint-Iour, Comme vous Favancez un peu lege- 
rement. Nous pouvons vous assnrer que ces popes 
nlont ete inrites a cette malencontreuse ceremonie 
qu’a titre de pretres polonai^ comme ceux de tous 
les autres cultes, qui, vous le savez, sont ters-va- 
ries dans la Pologne de l’est. Ils n’y ont pas ete 
autrement trait.es que les pretres catholiąues, ór- 
meniens, juifs et autres; Smolka coupable tout au 
plus de radotage archeologique, est donc parfaite­
ment innocent de tout complot politiąue avec ces 
quelques inventeurs de la nationalite ruthenienne, 
c’est-a-dire varego-normande au dix-neuvieme siecle.

C’est Fimpression qu’ont eprouvee avec- moi- 
meme tous vos lecteurs de la Sectiou de Paris, et 
cette impression, je vous la communique franche­
ment en vous serrant la main. — Votre, etc.

L. Mierosławski.

LA DISCUSSiON ET LE MENSONGE
Nous combattons trop sincerementYinfailli- 

bilite papale pour admettre a notre tour notre 
infaillibilite. Nous sommes sujets a des er- 
reurs, comme tout homme, et pour nous for­
cer a avouer notre erreur, on n’a qu’a nous 
la prouver. — Or, la lettre du generał Miero­
sławski, sans nous convaincre, nous donnę au 
moins la pos.sibilite de discuter. Nous profi- 
terons de. cette rectification pour repondre 4 
d’autres critiques moins łoyales et moins me- 
śujees.

Jusqu’ici, la presse nobiliaire &t pseudo- 
dćmocratique qui a releve notre article en 
question, ne l’a refute que par des arguments 
qui, pour etre tres-energiques et radicaux, 
n’en sont pas moins indiscutables: < C’est faux, 
dit-on, parce que Szczesnowicz est un traitre. 
— C’est faux, parce que Szczesnowicz est un 
renegat. — G’est faux, parce que Szczesnowicz 
est un vaurien. » ■— II y a de 1’energie dans 
cette argumentation-la, mais il y a un peu 
d’imprudence; et si quelqu’un leur ripostę: 
« C’est bien; que le dit Szczesnowicz soit tout 
ce que vous voulez, mais pourquoi ne le refu- 
tez-vous pas? jusqu’a prerne du contraire, nous 
sommes forces de croire tout ce qu’il nous 
dit. »

Oui, il faut prouner; injurier ou porter un 
coup d’epee, c’est tout au plus montrer son 
courage si ce n’est son adresse,— mais cela ne 
demontre nullement dequel cóte se trouye la 
vśrite 1

Ainsi, quelques individus sedeclarant cons- 
tituer «la commune polonaise de Geneve,» 
avancent que le Peuple polonais, se trouvant 
d’accord(?) sur 1’appreciation de 1’Union de Lu­
blin avec la presse russe, ils le condamnent., 
etc., etc. » — Que cela peut prouyer leur pa- 
triotjsme, on pourrąit 1’admettrę A Iarigueur; 
mais est-ce que cela refute notre appreciation? 
Pour trancher la question de la sorte, et pour 
etre logiques, ils devraient renoncer a man- 
ger, boire et dormir, parce que\es czars et les 
Moscovites soutiennent aussi qu’il est de toute 
necessite pour un homme de manger, boire et 
dormir!...

Aussi nos adversaires, se mefiant du resul- 
tal d’une discussion serieuse et au grand jour, 
preferent ajouter a leurs injures peu parle- 
mentaire (surtout pour eux qui tiennent au par- 
lementarisme comme les Allemands a la biere), 
des mensonges aussi. grossiers qu’absurdes.— 
Ainsi ces messieurs avancent comme quoi nous 
disions «que 1’union de la Lithuanie et de la 
Ruthenie a la Pologne fut un malheur pour 
ces provinces. »

Ou cela? Dans quei numero et dans quel 
aiticle?

D’abord. nous n'avons jamais parle ni du 
malheur ni du bonbeur de la Ruthenie, et par 
la raison bien simple, c’est que nous ignorons 
son existence. Nous connaissons la province 
siarę de la Pologne de 1’est, qui est de meme 
origine que notre peuple, et qui, momentane- 
ment conquise par les Varegues, puis par les 
Tartares, n’a jamais constitue une nationalite 
a part que dans 1’imagination depravee de nos 
seigneurs. Quant a la Lithuanie, dont la reu- 
nion avec la Pologne datę de 4386, nous 
croyons que cette union devait faire le bonheur 
des deux pays s’etant declares un et indiuisible, 
si les seigneurs de ces deux pays ne s’etaient 
pas tendu la main, en 1569, pour transformer 
la republique polonaise en une royautę. elec- 
tive et oligarchique.

Puis, ils affirment qu’& l’exemple de la 
presse russe, nous disons cette Lithuanie et 
cette Ruthenie «n’etre que des pays russes!...»

Mais ce mensonge est tout bonnement slu- 
pide! — C’est comme un autre farceur encore 
affirme que nous nous sommes declares «contrę 
le peuple deCracovie corrigeant les jesuites!..

Le mensonge est. une arme des faibles, mais 
telle qu’elle est, il faut savoir la manier. — 
Petits-fils de Gniewosz de Cracovie! en vieil- 
lissant vous redevenez enfants; en croyant nous 
atteindre, vous vous portez des coups mor- 
tels.

Revenons a la lettre du president de 1’Asso­
ciation demoratique.

Ce n’est pas lui, certes, qui se porterait 

. airocat de pacta conuenta nobiliairesF— Mais, 
homme d’expórience, il se contente d’appeler 
« radotage archeologique» ces efforts tardifs 
de la noblesse galicienne a ressusciter le moyen 
age. Nous n’insistons plus; il se peut que 
nous ayions exagere Pimportance de cette co- 
medie. Mais notre honorable president pousse 
spn indulgence jusqu’A vouloir disculper 
M. Smolka de toute respo abilite...

Nous declarons n’etre pas convaincus par 
sa lettre.

Voici ce que nous avons lu dans- le Glos- 
wolny du 15 Juillet dernier :

« Le comite de la fete doit y declarer : ..... « la>
nation polonaise se considerant engagee par Id 
eonuention (de la diete de Lublin), ne vent forcer 
personne a cette union... »

C’est-a-dire, le comite Smolka autorise le® 
Polonais de l’Est (les prśtendus Rulhenes) a se 
separer de la Pologne, si tel est le plaisir de 
leurs soi-disant, representants!... Et pui®,. le 
Glos wolny, tres-sympathique pour ces mes­
sieurs, ajoute :

« Le 12 Aput, les repręsentapts de .la grandę 
Pologne, de la Prusse polonaise et de la Pbtite- 
Pologne inviteront les representants de la Ruthenie 
pour s'entendre avec eux, aceueillir leurs plaintes 
(contrę FAutriche?), etpourpreparer la voie d'une 
conrention possible parmi les representants de la 
nationalite polonaise et ruthene en Galicie. >■

A nolre sens, il n’y a qu’une question pos­
sible : a quel point cette assertion est-elle 
vraie? Mais si le Glos wolny a dit davantage 
que ce qui en etait, pourquoi M. Smolka ne 
l’a-t-il pas dementi?

Nous sommes tres-disposes a croire que le 
gćneral Mierosławski a pu etre mieux informe 
que la feuille polonaise de Londres, et que 
M. Smolka s’est borne a inviter sans aucwn, 
but les popes de Saint-Iour. Mais, 4 notre avis, 
cela ne change pas sensiblement la ęuestion.

En verite, que sont ces popes? -- Moines 
non contents de Fadoration du papę romain, 
ils prechenl en Pologne Fadoration du czar. 
M. Smolka et consorts soutiennent. que ces Ru- 
thenes n’en sont pas moins des Polonais, tandis 
qu’ils se declarent etre des Russes.

A qui la verite?
Mais ce n’est pas la solution de cette ques~ 

tion, - c’est la question elle-meme qui nous 
nous preoccupe.— Si ce sont ces popes a deus 
papes qui ont raison, s’ils sont des Russes qui 
nę veulent avoir rien de cornmun avec lesPó- 
lonais, — quel nom doit-on donner a cette 
cornplaisance de M. Smolka? En invitant de 
pareils Russes, pourquoi n’a-l-il pas invite 
MM. Katkoff, Miloutine, Tcherkaskoy et Pata- 
poff?

Si, au contraire, c’esl M. Smolka qui a rai­
son, et si ces creatures de Scbmeriing sont des 
Polonais (quel horreur!) prechanl le culte du 
czar... mais autant vaudrait inciter un Mie­
chowski (Bellina)!

Non; meme la bienveillante intervention du 
president de notre association, ni 1’indulgence 
de la section de Paris, ne sauront nous con- 
vaincre de 1’innocence de M. Smolka. II doit 
clairement expliquer sa conduite. — Jusque- 
lś, nous maintenons notre accusation, accep­
tant avec plaisir les foudres de la fureur no­
biliaire. C’est si doux et si inoffensif!

A. Szczesnowicz;

veillant.es
trait.es
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DES PARTIS POLITIQUES EN POLOGNE
(Suitę).

Rćsume

Notre article touche ó sa lin; i! ne nous 
reste qu’a faire connaitre a nos lecteurs les 
organes d’action et de pensee des partis et 
des t tiances dont nous avons parle. — Mais 
qu’il nous soit permis de rememorer sommai- 
rement tous ces groupes dans 1’ordre qu’ils 
occupent dans notre recit.

4° Le parti diplomatique : 1’aristocratie et le 
z-"' catholicisme ultramontain;

2° Les moderes :
a) Groupe de 1’egalite nobiliaire el du ca­

tholicisme tolerant;
b) Groupe du jusle-milieu;
c) Les groupes : de la blague democratique, 

de l’anarchie irreflechie, de la demagogie, de 
la singerie federaliste, du panslavisme, des 
extravagances, en un mot.

3° Le parti de la dómocratie souffrante et inac- 
tive (1’ideat — Pierre Skarga).

4° Le parti de la dćmocratie militante, mais 
sans doctrine determinee :

a) La nuance des condescendants (1’ideal — 
Kościuszko);

b) La nuance des expectants (1’ideal - H. 
Dombrowski).

5° Le parti de la democratie militante et doc- 
trinaire, confessant les principes de 1836-45 
avec le oarlementarisme des dietines ;

6° Le parti de la democratie d'action, ayant 
joint a la doctrine democratique son ideał de 
la revolution organique.

Tous ces partis, nuances et groupes, s’agi- 
tent incontestablement sur toute 1’elendue de 
la Pologne, depuis 1’Oder jusqu’au Dnieper et 
la Dwina, et depuis la mer Baltique jusqu’aux 
Garpat.es; mais comme nous ne pouvons par­
ter qu’avec circonspection de ce qui se passe 
dans ces pays sous les baionnettes russes et 
allemandes, nous devons borner a pen pres 
notre analyse A 1’emigration polonaise qui, 
quoique simple reflet de la patrie, n’en est pas 
moins 1’image pensante.

Logiquement, ces cinq partis pólitiques, en 
tant que collectivite des groupes que nous 
avons comptes comme parti des moderes, de- 
vraient former cinq, sinon sit societes inde- 
pendantes. — II n’en est pas ainsi; en realite, 
il n’y a seulement que les deux partis extremes 
et souverainement opposes l’un a 1’autre (le 
parti aristo-diplomatique et la democratie d’a- 
ction), comme les deux representants de la 
Pologne d’oppression et de la Pologne libe- 
ratrice; il n’y a que ces deux partis logiques 
et consequents qui soient saisissables pour 
l’observatęur non initie a ce qui se passe 
derriere les coulisses. Tous les autres partis, 
le reste des idees qui ont fait leur temps en 
Pologne, fourmillent sans but ni raison dans 
le vide qui separe les deux camps de la Polo­
gne du passe et de celle de l’avenii (1). — 
A part ces idees, que leurs adeptes memes ne 

professent que par un opiniatre esprit de parti, 
toute cette masse indecise n’a qu’une doc­
trine saisissable, mais une doctrine double : 
1’antipathie avouee de la diplomatie plutót par 
habitude que par principes, et la haine inavouee 
de la democratie d’action, parce que celle-ci 
prouve jusqu’a l’evidence 1’absurdite de leur 
existence. — Ainsi toute 1’emigration polo­
naise se trouve ipso facto divisee en trois 
camps independants : le camp de la diploma­
tie, le camp de la democratie d’action, et le 
camp mixte de tous ceux qui, en vue d’une 
double negation, se sont coalises pour se de- 
clarer a haute voix les adversaires de la di­
plomatie, et qui ne sont en realite qu’un en- 
raiement de l’action democratique. — C’est de 
ces trois camps que nous allons parler pour 
terminer notre recit.

I. — Le camp de la diplomatie
« L’hiver n’est pas encore passe, si les 

oies sauvages volent de ce cóte-ci.» 
Shakspeare.

Comme son nom le demontre, Farmę princi- 
pale de ce parti est la diplomatie qui reconnait 
pour son drapeau la souverainete fictive du 
chef de la familie Czartoryski. Par conse- 
quent, actuellement ce chef nominał de la di­
plomatie polonaise est M. Ladislas Czartoryski, 
personnage incolore et inepte, mais a cause de 
cela figurant assez bien un chef < constitution- 
nel,» avec des caricatures de ministres agis- 
sant en, son nom. Dernierement encore ce 
parti diplomatique a subi une perle sensible, 
pour sa cause anti-populaire, dans la personne 
de M. Ladislas Zamoyski, un des plus capables 
de ses ministres.

En suitę viennent, les magistrats de second 
ordre, represęntant, le parti aupres de ses 
amis; puis suit toute une hierarchie d’agents 
demandant son investiturę a 1’hótel Lambert. 
Cependant, pour mieux reussir dans leur 
«mission» diplomatique et, antidemocraiique, 
chacun d’eux a soin de dissimuler ses fonc- 

tions.
Apres la diplomatie, ce qui occupe le parli, 

c’esi tout ce qui met quelque obstacle aux 
projets de celle-la.

D’abord, il leur fallait sauver la jeunesse po­
lonaise en emigration de la contagion demo- 
cratique, et a cet effet, le parti s’est empare 
a. Paris, directement de 1’ecole superieure, et 
indirectement de celle, dite des Batignolles, 
en conliant celle-ci a la direction de M. le D1 
Galenzowski (2).

(1) Ne font exception qtte les groupes mięroscopiąues 
ąue nous designons sous le nom conventiounel de moderes, 
et dont les petites idees ingenieuses n’ont jamais vu lejour 
et ne le verront pas,devant rester comme un flagrant delit 
de 1’anarchie de notre pensee. Telle est une douzaine de 
nos pseudo-mazzinistes, propageant une republiąue uni- 
verselle avec devise : « Tout, partout, pour tous et par 
tous! » Telle est encore une dizaine de nos ultra-socia- 
listes, propageant 1’abolition de 1’Etat jusqu’a, dśclarer 
qu’ils « s’opposeraient aux Etats-Unis d’Amerique du 
Nórd, si ceux-ci voulaient venir en aide a la Pologne, 
car ce sont des Etats.... 8 Telle est, enfin. une paire ou
une trinite de « cosmopoetes » propageant le massacre 
de toute les tetes couronnees « comme uniąue moyen de 
la delivrance. » Dureste, pour ce qui concerne ces der­
niers, et autant que nous avons pu soulęver le voile du 
mystere qui les .enveloppe, 11 parait que ce sont des gens 
tres-paisjbles et ne rependańt de sang ąue sur le papier.

Puis, ce parti a soin de paralyser la propa­
gandę democratique parmi les adolescents, par 
sa contre-propagande sur la grandeur de la 
szlachta et sur le genie catholique de la na­
tion polonaise. Cette theorie casuistique se 
repand A l’aide de brochures, de revues perio- 
diques et de cours pubiics organises par la 
Sociótó litteraire et ses agents avoues, ou se- 
crets, b squels se trouvent partout ou il y a 
de 1’emigration polonaise.

Enfin, ce parti se met sur la piste des nota- 
bilites supposees democratiques, ayant soin 
de les demoraliser par l’offre de petits sub- 
sides insuffisants pour assurer leur vie, des 
que leur travail assidu, une nombreuse familie, 
l’age avance ou la faiblesse de leur sante, —les 
signalent comme pouvant tomber dans cette 
souriciere de corruption.

Quant a avouer franchement ses voeux, ce 
parti s’en gardę bien. D’un cóte, le jugement 
des patriotes polonais les ayant condamnes, de 
1’autre cóte, 1’opinion publique en Europę leur

(2) Nous avons deja dit que cela ne reussit a la reac­
tion qu’autant que les instincts de la jeunesse ne lui 
font pas repudier cette propagandę anti-democratique 
inculąuee par leurs professeurs. (V. Ze Peuple. pól. n*  7). 

etant non moins opposee; cela fait que cette 
faction se voit obligee de masquer ses acles. — 
Dans le pays, ce parti n’a pas un seul journal 
qui lui serve ouvertement d’organe, bien que 
la presse jesuitique, le Czas, le Tygodnik ka­
tolicki, \ePrzeglond krakowski, etc., soient tou­
jours a ses ordres, s’il le trouve necessaire. — 
Longtemps aussi nos reactionnaires ont suivi 
ce systeme a 1’etranger, usant de 1’obligeance 
(desinteressee ou non), d’une certaine partie 
de la presse francaise, anglaise et allemande, 
en y plaęant ses agents comme faisant partie 
de la redaction, avec le role de censeurs pour 
« ce qu’il comient d’ecrire sur la Pologne...» 
Mais recemment on a trouve utile de creer un 
organe central, devant transmettre a la presse 
europeenne les nouvelles d’Orient, selon les 
voeux du parti, et l’on a fonde la Correspon- 
dance du Nord-Est.

Ainsi, le lecteur conviendra que, si peu at-' 
trayanles que soient ses idees, si peu avoua- 
bles que soient ses buts,— ce parti est encore 
bien fort par son organisation vraiment jesui- 
tique. Ajoutez ses linances, bien ebranlees, 
mais encore assez considerables; ajoutez ses 
relations effectivement universelles, surtout 
avec les coryphees du legitimisme en France, 
du parti tory en Angleterre, et des camarilla h 
Romę et a Vienne; additionnez tout cela, et 
vous conviendrez que, quoi qu’en disent les 
trop confiants democracrates, c’est un parti 
avec lequel on devra compter encore long- 
ternps et tres-sćrieusement.

II. — Les coalitionnistes
« Avant de songer a me noyer pour 

« 1’amour dhinc de ces.pintades, je chan- 
« gerais plutót mon existence d’honune 
« contrę celle d’un singe. »

Shakspeare.

Tout ce qui n’a pas foi au succes de la 
diplomatie, mais en meme temps repousse la 
voie de la democratie organique; tout cela, 
malgre la divergence de ses idees, de ses buts 
et de ses esperąnces, — ne constitue au fond 
qu’un seul camp. — Nous savons ce que 
veut le parti dipiomatique de 1’hótel Lambert: 
la delivrance(?) de la Pologne sans le peuple et 
contrę le peuple. — Nous savons ce que veut 
lą democratie d’action reprósentee par 1’Asso­
ciation democratique polonaise : la delivrance 
de la Pologne par le peuple et, pour le peuple. 
Mais qu’est-ce que veulent ies autres partis • 
coalises? Ni nous ni eux-memes ne pourraient 
yrepondrę... Parlez a un de ces coalises, il 
vous dira qu’il veut. ce que veut 1’Association 
democratique, seulement qu’il est trop de­
mocrate pour «se soumettre a un president,» 
et a ce propos, il donnera a Mierosławski le 
nom de «despote» ou de « demagogue, » de 
« caporal, » ou «d’anarchiste»...... L’autre,
au contraire, reconnailra les taients et l’expć- 
rience du generał, mais il voudrait que le gś- 
neral faise partie de leur comite...... Celui-ci
pariera de la necessite d’unir la democra- 
iie de toutes les nuances; celui-la se plain- 
dra, au contraire, que la doctrine democra- 
tique desunilles patriotes.... En un mot, cha­
cun d’eux, pris separement, aura fair d’un 
homme pensant; mais essayez de reunir tout 
cela pour en tirer une idee quelconque!...

Que veut cette coalition?
La reponse n’est possibie qu’a la condition 

de poser la queslion a l inverse : Que ne veut- 
elle pas? — Oh! beaucoup de choses. Elle ne 
veut pas du joug russe ni prussien (et quel- 
ques-uns meme du joug autrichien); elle ne 
veut pas de 1’aristocratie (ni de la democratie 
non plus); elle ne veul pas de privileges (mais 
elle tient pour intacts les droits sanctionnes); 
elle ne veut pas du jesuitisme (mais elle ne 
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veut pas se brouiiler avec Romę). En un mot, 
elle est une complele et absolue negation de 
toute action, — soi' diplomatique, soit revo- 
lutionnaire; de 1’action populaire, comme de 
1’action reactionnaire. Elle est une negation 
du mouvemenl en avant, comme elle est la 
negation du mouvement en arriere.. Est-elle 
donc pour le statu quo? — Non, et toute l’ab- 
surditó de cette coalition est la!

De ce caractere d’absurdite decoule toute 
1’histoire de cette coalition de juste-milieu.— 
L’absence de tout principe posili!' et stable y 
remplace tout drapeau politique. Meme ses 
principes mobiles et temporaires n’y figurent 
que pour masquer son vide. El cependant telle 
est la force des principes, qiie meme cette 
idee passagere y produit son effet. L’idśe est 
comme 1’air : elle soutient 1’organisme bien 
portant, et elle decompose le cadavre! Toute 
nouvelie idee qu’adopte cette coalition ne sert 
qu’A la decoruposer...

Quand, apres les derniers evenements en 
Pologne, les restes de 1’insurrection, la masse 
des chefs-partisans, ainsi que les fuyards de 
la bureaucralie et de la diplomatie insurrec- 
tionnelle, quaud toute cette lamentable popu- 
lation se dispersa en Europę, sans savoir ce 
qni l’atlendait le lendemain, et proferant ses 
maledictions aux fautenrs, reels ou imaginaires 
de leur defaite; les chefs futur? de cette coa­
lition se hlłterenl d’arborer leur drapeau nega- 
tif, en y inscrivant ; «A bas la politique! »

La devise allail droit au coeur des vaincus 
dśsillusionnes et epuises de fatigue. La coa­
lition s’empressa aussi de proclamer le prin­
cipe du moment : «le secours fraternel,» et 
toute 1’śmigration, de Constantinople a New- 
York. se transforma en mille societes philan- 
thropiques.

En vain les partis politiques faisaient appel 
aux refugies; le principe negatif gagna tout 
le monde Nous ne savons pas au juste ce qui 
se passait chez nos adversaires, mais notre 
nouvelie Association democratique commenęa 
avec une cinquanlaine de membres tout au 
plus, tandis que la coalition, se cachant sous 
son drapeau de charile, en comptait approxi- 
mativement 5.000!. .

Mais quand ie premier cri de dśsespoir fut 
passe, quand on eut apaise la premiere faim, 
quand les meilleurs emigrśs furent devenus 
autant d’honnetes travailleurs ; quand, malgre 
le principe de politique negative, chacune de 
ces societes philanthropiques produisit dans 
son seirt des partis, les uns se groupant au- 
lour de certains personnages, les autres leur 
faisanl de 1’opposition; alors les moteurs de 
la coalition s’aperęurent qu’il fallait changer 
de nom et de melhode.

La chose n’etait pas si facile. II fallut les 
trouver entre la diplomatie et la revolution, 
entre 1’aristocratie et la democratie.

M. Giller (le fameux createur de Langiewicz 
et du comite panslaviste de Londres) et ses 
amis oni passe toute 1’annee 1865 et le com- 
mencement de 1866 a la recherche d’un nom 
populaire; ils !tenaient a trouver une formule 
convenable pour creer une institution centrale 
pour cette masse flottante de refugies...

Heureusement pour eux, M. Bismark les tira 
d’embarras.— En vne d’une guerre generale 
qui menaęait 1’Europe A cette epoątie, tous 
ceux qui criaienl ii y a quelque temps: « a bas 
la politique 1 » se mirent a crier: « la politique 
a tout prix! la politique quelle qu’elle soit!»— 
On leur trouva donc cette poliligue ayant pour 
drapeau « 1’indśpendance» et pour principe 
le manifeste insurrectionnel de 1863...

— Mais ce drapeau de 1’independance ne 
dśsigne rien; c’est celui de Czartoryski, autant 
que celui de la democratie d’aclion?- -C’est ce 

que nous demandons, repondaient les ćoalises. 
C’est un drapeau qui puit et. qui doit abriter 
lont le monde; notre nom est 1'TJnion (Zjedno­
czenie) !

- Mais ce manifeste de 1863, proclamant 
1’affraiichissement des paysans et confirmant 
le droit de la szlachta a «1’indemnite pour sa 
terre; » ce manifeste parlant des frontieres de 
1771 et sanctionnant les prśtentions du pan- 
slavisme russe; ce manifeste n’etait qu’un 
a ; — a=O, il disait trop et ne disait rien! — 
C’est ce qu’est l’union, rśpondait. la coalition.

En effet, la translormation des societes phi- 
lanthropiques en une societe uniouiste, ne chan- 
geait que le nom, 1’essence de la coalition etant 
restee la meme : la negation de toute action. 
Cependant la coalition rśnssit ainsi a consti­
tuer la plus puissante societe numerique de 
1’emigration. II est vrai que cela forca plu- 
sieurs a ouvrir les yeux, mais on trouva en­
core plus de 1,500 aveugles qui suivirent ce 
drapeau-girouetie.

II va sans dire qu’une pareille agglomera- 
tion ne pouvait pas durer longtemps.

Ainsi, les ćoalises se mirent a commenter 
son quasi-principe de «1’independance et de 
la delivrance, » et, en 1867, les uns, ayant 
pater Zulinski a leur tete, suutenaient que ce 
principe veut dire : delivrance de la Pologne, 
non-seulement des Russes et des Allemands, 
mais aussi des democrates et des heretiques, 
tandis que les autres pretendaient appuyer 
cette « unions sur la democratie... De la scis- 
sion, et au lieu d’une union, 1’emigrat.ion ac- 
coucha de deux unions.

L’une d’eiies, ayant pour son organe le 
journal Polska (Pologne), avoua sa repugnance 
pour la democratie, et se mit A professer ou- 
vertement la doctrine de 1’hótel Lambert; — 
1’autre, ayant pour organe le journal .Niepod­
ległość (1’Indśpendąnce), ne jurait que par la 
democratie ..

Pourquoi donc la premiere Union n’a-t-elle 
pas lendii la main a Czartoryski? — Pourquoi 
1’autre n’est-elle pas entree dans les rangs de 
1’Association democratique? -- C’est que le 
vrai drapeau de chacune de ces deux Unions 
est reste le meme : la negation...

L’une professe les principes de la reaction, 
mais elle entend une reaction collectiue: cha­
cun de ses membres desirant pour lui-meme ce 
que le parti diplomatique reconnaitA Czartory­
ski seui. — L’autre Union se dit professant les 
principes de la democratie, mais n’etant qu’une 
negation de 1’action, elle tient avant tout a ses 
comites, a ses dietines, discussions, compro- 
rnis. etc., etc.

Mais comme nous l’avons dit, chacune de 
ces transformations est suivie d’une decompo- 
sition inevitable.

L’union reacttomiatre, si nous ne nous trom- 
pons pas, ne compte pas plus d’une trentaine 
de membres, singeant ridiculement le parti 
logique et consequenf avec ses principes de la 
diplomatie polonaise.

L’union progressiste n’est pas dans un meil- 
Ieur etat; ses dermeres elections pour son 
comite 1’ont prouve jusqu’a l’evidence (3)...

Aussi, a travers ioute cette comedie, qui se­
rait assez amusante si elle n’etait pas bien triste, 
nous apercevons une loi predominante : plus 
grand est le desordre des idees dans 1’emigration, 
plus il revient de forces numeriques a la coa­
lition des indecis et des moderes, des reveurs 
democratiques et. des plus francs ennemis de 
la democratie. Mais a mesure que la cons­
cience patriotique de 1’emigration se reveiile, a

(3) Ce comite des unionistes existe a Paris, et sur 
' 3 a, 4,000 ernigres polonais residant dans cette ville, 3G 
seulement ont pris part a cette eiection!.... 

mesure. que le bon sens national reprend ses 
droits, cette coalition s’am<>indrit, se decom­
pose et se divise. en petits groupes professant 
telle ou telle idee, montrani ainsi a chacun ce 
qu’elle est en realite et sans rnasque.

Ce barometre infaillible A la main, el sans 
nous faire augure, nous pouvons predire la 
fin tres-prochaine des deus coalitsons en ques- 
tion; elles peuvent encore changer vingt fois 
de noms et trente fois de principes, mais <'en 
est fait des unions absurdes! la majorite 
de leurs membres commence a reflechir : 
les adroits s’y distinguent dćjA des credwies, 
les cheraliers d’industrie politique des naifs ; 
la minorite exploilante de la majorite exploilee. 
On y aperęoit dejA clairement et a 1’oeil nu les 
democrates trompśs et la reaction masąuee 
avec ses agents mercenaires.

L’heure approche ou il n’y aura plus dans 
1’emigration polonaise que deux camps : celui 
de la democratie et de la revolution, et celni de 
la diplomatie et de la reaction; et ces deux camps 
correspondront aux denx grands partis qui di 
viseront, au jour de la resurreclion, la Pologne 
elle-meme : ie peuple et ses ennemis. - -Aussi 
des aujourd’hui, nous ne considerons les deux 
unions coalitionnistes que comme deux reser- 
voirs, ou la franche reaction de 1’hótel Lambert, 
comme la serieuse democratie de notre Asso- 
tion, puiseront numeriqnemenl leurs forces 
respectives.

Une chose donc nous preoccupe. — Que 
la diplomatie, pen difficile dans ie choix de ses 
moyens, usera largement de son rśservoir, 
cela ne fait pas le moindre doute pour 
nous; mais quelle doit etre la ligne de eon 
duite de 1’Association dśmocratique pour sau- 
ver tout ce qu’il y a de victimes egarees, tout 
en se gardant de faire admeltre dans son sein 
la corruption et la vónalitś qni ne rnanque- 
ront pas un jour de frapper a sa porte? C’est 
ce que nous examinerons dans Particie sui- 
vant. S.

(A suirre).

Pour la Redaction : A. Szczęsnowicz et Ch. Brazewicz.
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Rousseau, au ier etage

Manufacture de montres or fin, 18 karats, 
soignees et garanties 3 ans sans variation; 
montres or de 8 a 15 rubis. depuis fr. 58, 60, 
65, 75, 80, 85, 90, 95, 100, 110, 120; -- 
montres se remontanl sans elef, a 160, 200 fr.; 
chronometres or, a 240 fr.; montres argent, A 
24, 30, 35, 40 fr., demi-chronometres, a 55 fr.; 
toujours 300 montres de tout genre a choisir.

Montres or de Neuchatel, a 44 fr.; montres 
argent de Neuchatel, a 17 francs. —Maison a 
Londres et a Paris.

Grand choix de pendules pour chambres A 
coucher, salons et cafes, depuis 14 a 50 francs.

gue maternelle, ainsi que du piano. S’adresser 
au bureau de la redaction du Peuple polonai-s, 
sous les iniliales : CH. Q.
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